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y voyons, eu effet, un témoignage évident et public de votre 
union : non seulement de votre concorde mutuelle, mais aussi 
de votre étroite union au Siège apostolique. Or, Nous sommes 
convaincu que cette concorde des évêques doit être, au plus haut 
point, féconde et salutaire. Elle sera d’un grand exemple pour 
la nation française, et il en résultera, entre vous et votre clergé, 
puis entre le clergé et les fidèles, une entente plus cordiale en
core qu'aupanivant. Cet accord des esprits et des volontés, que, 
plus d’une fois, Nous avons instamment recomi. <andé, les maux 
de T Eglise, qui s’aggravent de plus en plus à l’heure présente, 
Nous portent k le recommander plus fortement encore. Qui ne 
se sentirait, en effet, profondément ému en face des machina
tions auxquelles sont en butte, aujourd’hui, les lois chrétien
nes ? Quel évêque vraiment vigilant peut ignorer qu’une in
fluence funeste, partout répandue, inculque à la multitude les 
erreurs les plus pernicieuses, arrache k l’enfance toute religion, 
livre au mépris les institutions de l’Eglise, s’efforce enfin de 
ruiner cette Eglise elle-même, fondée par le Christ ? Et pour
tant, dans toutes les branches de l’activité humaine, les nations 
ont ressenti les heureux effets de la foi divine ; il est évident 
aussi que le progrès des Etats naît du respect de la religion, et 
que les plus florissantes Républiques ont été ruinées par l’im
piété. Seule, l’union des bons peut empêcher que la haine des 
méchants ne triomphe ; c’est.pourquoi, conscient de la volonté 
divine qui a fait la chaire de Pierre le plus ferme appui de la 
religion, Nous avons tout tenté pour susciter, dans le clergé et 
dans le peuple, des résolutions proportionnées aux maux qui 
affligent l’Eglise. Aussi, lorsque Nous considérons ceux qui 
exercent l’autorité dans l’Eglise, sommes-Nous pénétré d’uxe 
joie profonde, en voyant les évêques obéir avec un zèle ardent 
k Nos exhortations et donner des témoignages éclatants de leur 
sollicitude pastorale. lies évêques français, principalement, mé
ritent cet éloge ; car, oieu qu’ils aient eu à souffrir davantage 
du malheur des temps et de la difficulté des circonstances, ils 
n’ont pas cessé d’entourer de la plus profonde vénération le 
Siège de Pierre et de Nous aider par leur travail à*porter le 
poids de Notre charge.

Votre lettre Nous eet un témoignage de ces dispositions filia
les à Notre égard ; vous y consolez Notre tristesse au milieu


